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demande a'iiJterpellation rat des arti«»tinna * • F * -
Tûtes opérée» à leur demicn». La data, ajoûte-t-sl, «n 
asra ultérieurement fixe». . ,.. _* i .« 

M. M»»em SDTSAT. — Le décret da elôture a»s»t été 
la ce «satin au Sénat je me «POU»», a mon grand re-
«ret, dan» l'impossibilité de discnter mon irrter-ena-
Eon Mai» je tien» à protester oontie lee airestakons 
arbitraires opérée» ce matin, aa domicil* des grévistes. 
N o m réglerons «Me question à la rentre». 

IM B t C a U t T Di: C L O T U R E 
La P s i s i D » T DU CONSUL donne lecture du décret dé-

itarant ciose la session extraordinaire de 1905. 
Un des secéUires donne lecture du procès-verbal de 

la séance qui est adopté. 
La séance est levée à. 2 heures 16. 

UN ACTE INCSNSTITUTIONNEL 
. Par i s , 3 0 décembre. — Le gouvernement a, oe 
natin commis un acte inconst i tut ionnel . I l a clos 

te session extraordinaire, au Sénat , aux environs do 
midi , alor» que la Chambre, n 'étaat convoquée que 
jour deux heures, no pouvait recevoir au même mo-

,nent cette communication du gouvernement . 
Or, 1 article 1er de la loi du 15 jui l let 1875 sur les 

'apports des pouvoirs publics d i t , paragraphe 2 : 

Lee deux Chambre» doivent être réunie» en session 
Ànq mois au moins chaque année. 

La session de Tune comtn*** *t finit ea même temps 
fut celle de Vautre. 

On comprend l' importance que revêt une pareil le 
imposit ion. Kn cas de profond desaccord entre les 
l eux Chambres ou entre l'une d'elles et le gouver
nement, elle les met dans l'impossibilité de prendre, 
• n toute l iberté, ot en dehors de toute garantie , 
«les dél ibérat ions pouvant influer gravement sur l'or
dre de choses établi . 

A l'heure actuelle , on n'a point cela a craindre, 
las doux Assemblées sont en majorité ministérie l le . 

Qu'il en soit autrement demain, e t le cabinet au
rait beau jeu , par une clôture de session prononcée 
dans la Chambre dont il serait sûr, ue rendre nulle 
toute délibération que l'autre sera i t disposée à pren
dre . 

LES FUNÉRAILLES DE H. ZANARDELLI 
4SCIEN rBÉSIDEST DU CONSUL ITALIE»! 

I n c i d e n t s 
l o m e , 30 dé-cem'ire. — P e s incidents ont marqué 

U s obs;<jncs de -M. Zmardc l l i , ancien préaident du 
Cuns.i l , qui ont eu lieu aujourd'hui. On sai t que M. 
Zanardelli reçut, à plusieurs reprises, pendant sa 
• a l a d i e , la vis i te de son ami •Mgr lion mclli. évoque 
de Crémone, qui assista u s s derniers moments . Les 
franco-maçons voulant faire utio manifes tat ion , 
av.iieni apporté, à Madame , une immense couronne 
avec i n s e r t i o n . Le clergé n'a consenti à accompa
gner le cercueil que si la couronno n'entrait pas dans 
Pégiisc. Les francs-maç us, poursuivant K-ur mani 
festat ion antirel igieuse, ont scsadaleusenMat ex ige 
e t obtenu, de la famille, qu'on ret irât , des mains de 
M. Zanardelli, le chapelet qui y avait é t é pieuse
ment, posé p.ir s:i su-.ir, mats ce le-ci a e x i g e q u i , 
dans e OfT< ueil, on p sa un crueifix. 

Les francs-maçons auraient voulu que les obsèques 
fu-se"t purement civiles, mais ils se sont heurt* s à. 
la volonté absolue de la fa in' l le , et suTtowt a colle 
des lieux sœurs, dans «"une est rel igieuse et supérieu
re dans un couvent, (-"est par cl pit qu'ils ont pro-
vcxjué | s scanda eux in' Monts d'aujounl hui. 

Le corps a été I nui porté à la gare de M n d e m o p a r ' 
les carabiniers royaux, d'où il est par i pour l ires-
cia, où l'inhumât on a eu 1 ou. Le comte de Turin, 
représentant I roi, M. Giol i t i i , «Ins ieurs ministres 
et de nombreuses personnalités pol i t iques ass i s ta ient 
à l'inhumation. 

M. L'ABBÉ LOISY 
T*n rédacteur du Temps a recueill i quelques décla

rations de M. l'abbé Alfred Loisy, dont les l ivres 
d e x é g è s e Tiennent d'être eoudamnés par un décret 
du Saint-Office. Nous en détachons quelques ex
traits : 

« — Ce n'est ]»as une air»p»<éciation que noua voulons 
obtenir de vuus, monsieur j'a'ooé, c'est un renseignement 

nséquencea de ce doeret : allca-vous cesser «l'en
seigner et renoncerca-vou» à écrire? 

• — Que deviendrais-je, si je renonçais à mes travaux 
biDlique? repumiit il en souriant. Je suis trop 

vieux maintenant pour chercher une autre spécialité. 
> •— Irop vienx! 
» — J'ai quarante-six ans ! Et il y en a un peu plus de 

Vingt que j'étudie les origines chre.iennes ! 
» ...La chaire que j'occupe actuellement ne peut m'étre 

enlevée que par le miniaire de l'Instruction publique. 
J'ai donc quel ine chance de .pouvoir la garder en uupit 
des attaques dent je suis l'objet. J'y développerai le 
résultat de mes recherche* au^si longtemps qu'il me sera 
I M >ib.e...» 

M. Loisy explique ensui te que, nommé aumônier 
«le. Dominicaine» «le Neui l ly , il était devenu le 

' catéchiste de leurs jeunes élèves : 

« . . .Je fus. pendant cini ans, ca'éejiiste de jeunes 
filles; c'est pour elles que je m'étais remis à l'étude de 
la doctrine et de l'apologétique chrétiennes, anres douze 
aus paaséa élans renseignement «les Un^ues orientales et 

v de 1 exégèse ...uneiue. M'an-n.louant a inistoire des dog-
~ ' mes, je choisis ipour «guide le cardinal .Ncwinan, et je 

repris ;on ijée du develoi^wjneat'«jhrétien, pour i'up-
i systèmes de MM. Harnack et A. Safta'ier. La 

philosophie religieuse de ces écrivains protestants avait 
attire I attention de tous les penseurs et même des Uiéo-

atfsorinaes. 11 inrportait donc boaucouri plus de 
l'examiner et de la cri:iqner que de réiuter les antiques 
erreurs d'Aritis ou même «ie Janseniu.s.» 

Les conclusions de M. Loisy peuvent se résumer 
e i cot te déclaration : 

« .«ion livre .serait passé inaperçu .«ans une st'rie d'ar-
ticlea laits au -nouit de vue de la tucolo^ie seola^tiquo par 
l'aime Gayraud dans l'Univerê. L'attention d'autres 
f.heoioi;iens a ete attirée, et il en est ré.su;té une h.téra-
ture considérable au moins nar la quantité. 

» Je regrette .out ce bruit fait «autour de mon oinrape 
que je n'ai as écrit, nuoi qu'on ait dit, pour inquiéter 
les croyants qui ne savent no-s, mais pour rassurer les 
cro--cfs uni «avent, et je n«nsais ,i..eindre ce but en 
ruinant, par un eiposé véritable du développement «hré 
ti. . ,..»j.. .ieu ae;> savants *|io ne croient pas. Je me 

. non pas d'inquiéter les âmes simples, en po
sant pour elles des problèmes nouveaux et déconcertai! s 
pour «ur foi, mais au contraire de rassurer les fidèles 
dont l'esprit ej-t inquiet.» 

E t voici enfin les dernières l ignes d e l'article du 
Tcin/AS, nous citons textue l lement : 

Sans se laisser décourager, l'ablié Loisy va continuer 
ses travaux sur la critique des Kvangilés. 11 examine cette 
année, à son cours de 1 Ecole des liautes études, les récits 
de ta l'assion daus le^ Synoptiques. — CHARUU DULOT. 

P- S. — Nous avons eu cette conversation avec l'abbé 
V"sy.. mardi matin. Dans la soirée la /'reste a publié une 
interview avec l'auteur de l'#ran<7»7e et l'ggiue, qui con
tenait des déclarations qu« celui-ci aie nous avait pas 
faites. Nous avons interrogé, ce matin, à es sujet, l'abbé 
l o i s y qui, après avoir lu notre article, nous a répondu 
qu'il « maintenait les déclarations que nous avons recueil
lis*.» Ck. D. 

Ajoutons qn« mercredi matin, le Soleil publ ia i t 
ce t te information, antérieure par conséquent à la 
publication du Temps: 

Interrogé hier au sujet de l'attitude qu'il «liait pren
dre, l'abbe Loisy à répondu : 

« Je me soumets entièrement à 1» censure qui me 
» frappe, car je veux rester dans l'Eglise, et je n'ai point 
» l'étoffe d'un Lamennais ou d'un Père Hyacinthe.» 

Tous les catholiques seront heureux de cette soumis
sion, qui n'a rien d'humitiast pour son auteur, et ne peut 
que, lui attirer l'unanime approbation. 

Nous s'ouhaitons ardemment que le Soleil a i t ra i 
son contre le Temps. 

LA COMPAGNIE NOUVELLE DE PANAMA 
L ' a i i e m b l é e g é n é r a l * d e s a c t i o n n a i r e * 

VIT8 INCIDENTS 

Paris , 30 déoembre. — Cet après-midi a eu l i en , 
dans la salle des Agriculteurs de France , l'assemblée 
générale des action de la Compagnie nouvel le de 
Panama. M. Beau préside, assiste du plus fort ac
t ionnaire , M. Oauiron, l iquidateur judiciaire, re
présentant 156.000 actions, e t de M. Ponten ier , qui 
en représente 41.000. 

M. Lampre est désigné pour occuper les fonctions 
do secrétaire. Lo nombre des act ious représentées 
est de deux cent quarate-et-un mille cinq cents . 

M. Lampre donne lecture des rajpports du Con
seil d 'administrat ion, où bont re latées les n é g o 

ciat ions engagées avec lo gouvernement des E t a t s -
Unis pour la cession des droits de la Compagnie , e t 
les récents événements qui o n t changé la face des 
choses dans l'isthme. 

Il e3t à ce moment question du refus du Conseil 
d'administration d'admettre à l'assemblée, le repré
sentant de la Colombie, M. Samper. L'assemblée, 
s i lencieuse jusqu'alors, dev ient houleuse, et M. 
Georges Thiébaud monte à la tr ibune. Il déclare 
prendre la parole au nom du Synd ica t -généra l de 
défense des actionnaires de Panama. • Un fait gra
ve, dit- i l , v ient de so produire. Le représentant of
ficiel de la Colombie en France , M. Sajnper, s'est vu 
refuser l'entrée de la salle, alors qu'il représente 
c inquante mille- actions.i> (Vio lentes protestat ions . ) 

M. Thiébaud répond, en s'adressaut aux interrup
teurs : « Même pour ceux qui comptent t irer un 
bénéfice d'une ruine française, il es t hon de m'en-
tendre jusqu'au bout. La c o n \ c n t i o u Bunaii-Varil la 
ne sera pas toute puissante devant la probité uni
verselle. Il ne faut pas oublier que l'article 20 de la 
loi de concession du 18 mai 1878 est ainsi conçu : 
« Les différends qui s'élèveraient entre l a V o u i p a g n i e 
•> et lo gouvernement colombien, seront soumis à la 
>» Cour suprême de Colombie. i> 

L e Prés ident explique l' incident ainsi : 
La. Compagnie a reçu une opposit ion de la I lépu-

blique de Panama, qui revendique la propriété des 
60.000 titi««s détenus , jusqu'à présent, par la Co-
lombic. Ku face do cet te opposit ion, le Conseil d'ad
ministrat ion a agi comme il le devai t , eu refusant 
à un représentant de t i tres en l i t ige , l'accès de l'as
semblée générale . 

M. Gaii t ion so range à l'avis du Conseil d'adminis
trat ion . Plusieurs orateurs se succèdent à la t r ibune , 
soutenant l'une ou l'autre des deux thèses . 

Au milieu du bruit et dos interruptious, M. C'bar-
bonnel, laissant de côté la quest ion de la Colombie, 
prononce un violent réquisitoire contre M. Gautron 
et contre M. Lemarquis . Pendant ce temps, le t u 
multe continue. La salle est en - r i n d o majorité fa
vorable au Conseil d'administrat ion, mais les oppo
sant-», bien qu'en pet i t nombre, res tent les maî tres 
de la tribune. 

Au milieu du brui t , M M . Georges Thiébaud, L a -
benlesque e t p lus ieurs autres iuvec t ivent M. Gau
tron et les membres du Conseil. Cependant , sur la 
demande do la majori té , la c lôture est prononcée, 
et c'est au milieu d'un t u m u l t e indescriptible que , 
finalement, les comptes sont approuvés par 9.230 
oui et contre 119 non. Les commissaires s"-*ants, 
M M . P i n e t , de Bauje^n e t de Matharel , sont réé-

LE TRJUM AUTO!03!E RINAUD 
Paris , 30 décembre. — Nous avons parlé hier de 

la v is . te faite au palais de l'Elysée par (e tra in au
tomobile Renard, qui est la curiosité automobile du 
moment. Quelques expl icat ions complémentaires ne 
sei-ont peut-être pas inuti les sur le fonctionnera»»».! 
de ce système. Ce qui le caractérise , d'après l'ex
pression du colonel l l enard lui-même, c'est la pro-
p»Uion continru et le fo iv i ianr correct. ' 

Il s'agit d'un véritable train do véhicules at te lés 
à une voiture loconio'rico portant un moteur à pé
trole de 50 c h e v a u x ; les véhiculée s on t des vo i tures 
à voyageurs, «1 s fourragères, des fourgons. 

La voiture générât rie» ne les traîne pas , ainsi 
qu 'un ' locomotive de chemins de fer traîne ses wa
gons ; elle leur envoie, leur distribue la force mo
trice, et se comporte comme une usine productrice 
d'énergie mais devenue mobile. Chaque voi ture con
tribue ainsi, pour son compte, à radhéirenec-, de tel
le sorte que la voiture génératrice n'a p i s besoin d'ê
tre plus lourde que les autres pouT entraîner le t ra in , 
lequel se comporte tomme une longue voiture arti
culée ayant autant d'essieux moteurs qu'il y a de 
v é h i c u e s . C e s i pas son essieu d'arrière que chaque 
véhicule reçoit sa part d'ésnergie. On réalise ainsi 
la « propulsion continue », qui est la première «on-
i it ion. Quant au « tournant correct », il est réailisé 

par ce fait qno les véhicules sont Teliés les uns aux 
antres par un joint di t «c à la C a r d a n » fort us i té 
déjà en automobilismo et qui dann • aux pièces qu'il 
relie entre el'es une cxt iême flexibilité. 

C'est grâ /e à I'intcrposiiion. de ces joints q u e les 
véhiculée du t r . i u Renard p uvent se suivre avec 
autant de prée sion que s'ils roulaient sur d-cs rai 's , 
e t tourner avec une correction parfai te dans des 
courbée «le très faible rayon: partout où la vo i ture 
génératrice de têt . n pas'sé, tout le reste passe, in-
fai' l ibloment entraîné sur la sorte de souple épine 
dorsa e que cons' i -uent les a t te lages . Ajoutons qua 
des ressorts compensateurs placés sur les moyoux 

dea Voues motrioee empêchent l e r ipege , en m ê m e 
tempe qu'ils rendent le démarrage plus doux. Enfin, 
la liaison c inématique que noue renoue de décrire e*> 
qui solidarise t o u t e s lee voi tures , m e t leur ensemble 
dans l e ma in cru mécanicien de t ê t e qui les com-
m e n d e d'une manièsne abeolue. El 'e permet donc do 
réaliser le freinage continu en plaçant u n frein uni 
que SUT l'arbre du train. S 

Il va sans dire que des véhi -u les ordinaires ne 
peuveint être intercalés dans le train Renard : les 
trucks de chacun des é léments de cet ensemble doi
v e n t être ident iquement const i tués ; c'est seulement 
oe que l'on charge sur eux qui peut varier. En se 
servant du locomoteur de tê te pour remorquer des 
voitures quelconques, on retomberait sur tous les 
inconvénients des tracteuTs actuel», c'est-à-dire, 
poids exagéré en vue de produire l 'adhérence né
cessaire, non homogénéité du convoi, et impossi
bil ité de virer dans les oourb. s de faible rayon. 

On s'est demandé si le principe de propulsion 
ainsi pratiqué ne pourrait pas, par une extens ion 
logique, ê tre appliqué aux trains sur rails. Il ne pa
raît pas qu'il y ait à cela de difficulté prat ique en 
dll'ioirs d!r< l'application d'un, matériel spécial, e t 
peut-être verrn-t-on. les trains P e n a r d parcourir aus
si les voies ferrées,- après avoir commencé par les 
rues e t les boulevards de Paris . 

LE PRÉSIDEUT DE LA RÉPUBLIQUE 
r e ç o i t l e s s o u h a i t * d e s c h a n o i n e s d e S t - J e a n -

d e - L a t r & n 

Par i s , 30 déeem|jrp. — Le président de la Répu
blique! vient de recevoir les premiers v œ u x dli nouvel 
an. I ls lui ont été* adressas le jour de la Noël , par 
les chanoines de Saint -Jean do Latran dont, par tra
dit ion mofiAri-hiqo*', M. Lotibot est t i tulaire . J 

Le minis tre d<»s affaires é trangères a prépare" sur 
une grande feuille de papier placé, dorée sur la tran
che, la réponse suirant-e qui a été expédiée hier, à 
I M * , par la valiso. 

Emile Loubet, président de ta lïéinibliçve française^ aux 
rénérabitj chanoines du chupitrt de Saint-Jtan de 
Latran. 
Nous avons reçu av*c plaisir la lettre de -félki talion s 

que vous nous avez adressée à l'occasion de renouvelle
ment de l'amiée. Noos sonuue^ particulièrement sensibl-e 
aux souhaita que vous tormez pour la rrance et pour 
notre -bonheur personnel,- et nous vous en remercions très 
sincèrement. 

Vous 'pouvez être assurés que, de notre côté, notu se
rons toujours heure'ûx de vous donner des marques de 
notre bienveillance fij^de notre considération. 

Emile LOUBCT. 

LA RUSSIE ET LE JAPON 
L ' É T A T DU CO.vTLIT 

Comme nous l'avons annoncé déjà, lo débarque
ment des Japona i s sur certains points «le la côte mé-
rid'ionale de la Corée, afin d'y supprimer les é m e u t e s 
locales, est tout à fait dajis le doma.no des choses 
pess.!)!1 s. La Omette ie Coleifnt reçoit «'e sMraveau 
ce rens«'i!;n#»nvent de Sainb-Petersbourg. Le jouruv.1 
a'iomand ajou-to : 

« Cette nouvelle, qui émane d'une sr.urce trè.s certai
nement Ijivn iafaasnée, sejube reconnait.v aux Japonais 
un certain droit à défendre leurs inuârêus dans le s.al 
Je la Corée par la force <îes af-mes et corstsedire les 
bruits d'.iip:"èe l«««queW la Russie considérerait conuoe un 
pâtes» 6s»7i le <ieba:«i:ienicnt de troupes ja.jionaiees im
portantes dans .̂ e sud de la Corée. » 

TJno toi le a t t idue , de la part de la Russ i e , aug
mente infrninsent les «hajK^s ce paix . 

Si co même Eta t ne donnait pas, on n e sait pour
quoi , l'impression qu'il répugne à laiaeer la porte 
ouverte au eosntaerce du monde en Mandcl iourie , le 
u\ir-c/<m«i (nu:i£e de guerre) que les journaux bri-
t a n n i q u e s et. aJn*>rica.ins s i g n a . e n t a v e c p e r s i s t a n c e 
comiueucerait à se dissiper. 

AU JAPON 

Le conseil d<"s ministres s'est réuni mardi. On 
ignore le résultat des d«.'îib«irutions qui o n t duré trois 
beures ot d«raie. 

Lo mikado « w j j ^ d e promulguer deux dix-rets: !e 
premier pore.int création d'un conseil supérieur'de la 
guerre qui, sous la présidence du mikado, assurera 
une coopération effi ace de l'armée e t d - la marine 
(ce conseil comprcnl les minis tres et les divers é t a t s -
majors) ; le second décret garant i t un emprunt de 10 
mill ions de yen , soit 2ô mil ions de francs, portant 
intérêt à 6 % pour la Compagnie do chemin de fer 
Séoul -Fusan. Le m'kado accorde une somme de 'J 
mill ions t'e y«n pour achever les t r a v a u x avant la 
fin de 1904. 

U n e dépêche de Tokio a u Daihj Telegmph donne 
les détai ls suivants sur les mesures que le gouverne
ment este%utorisé à prendre, en cas de besoin : 

1. Emprunt provisoire remboursable en deux a n s ; 
2. Emission d<e bons do 1 Echiquier remboursabUs 

e n c inq a n s ; 
8. Emploi des fonds de la réserve spéciale de 1 E -

t a t ; 
4 . Garant ie de remboursement des obl igat ions 

émises par l'atVininistration du chemin de fer de 
S«>oiil à Pusan ; 

5. P r é èvoment dos sommes nécessaires à l a cons
truction rapide de cet te l igne . 

Le président « les administrateurs du chemin de 
fer seront nommés par le min i s tre des communica
t ions. 

L a compagnie sera placée sous la h a u t e direct ion 
d u gouvernement. 

M RUSSTI 
L e New-York Heruld reçoit de S a i n t - P é t e i s b o u r g 

des nouvelles ass«»z pess imistes . L a Russ ie ne dé
chirerait fù^ guerre, mais ne s'inclinerait à aucun 
prix devant le -Tap^n. La tournure que pron.-lront les 
événements ctépend donc de c e t t e d^mière •puis
sance. 

L a A'ori Xr^ï, journal do VamiraJ A W e i e f , mani 
feste au contraire des espérances de solution pacifi
que . 

Les nav ires russes qui fa i sa ient dos manœuvres 
devant Biserte , l'Ossfiubli'a, le THmitri P M I M ot 
rAt»n»va, ainsi qu'un certain nombrei do torpil leurs, 
o n t reçu l'ordre de gagner le Pacif ique. Lo grand-duc 
Alexandre Mi. haïlovitoh a quHté Scbastopol pour 
Saint-Pétorsbosrg, où il doit.conférer avec le t sar 
sur des q^iesticns mari t imes . 

Liverpool, 30 déoembre. 12 h. 30. — D'après le 
corTespondajit à [*«ndros de la hiveipool Post, gé
néra lement bien informée, mai s qu : , c e t t e fois-ci, 
aurait besoin do confirmation, la flotte russ?, actuel
lement dans les eaux méditerranéennes , e s t en route 

pour les e a u x chinoise». L e J a p o n s u r s i t infornU le 
gouvernement final qee si la mette dé fas se le csvnsi 
de Suez , l e J a p o n déclarera que cet acte est « ina-
m<ota » e t se résoudra aux ex trémi tés . 

a s AXixUQUB 

Ou mande de Washington au Morning Leader, que 
plusieurs officiers de l'armée américaine o n t d o n n é 
leur démission afin de pouvoir s'engager dans l'ar
mée japonaise. 

L'opinion aux Eta t s -Uni s est assez partagée SUT 
les quest ions d'Extrême-Oifcnt . Les intérêts repré
sentés par le principe de la porte ouverte que dàfend 
le Japon mi l i t ent on faveur de ce t te puissance. 

FAITS DIVERS 
B R A M E D A N S U N A S I L E D'ALIENES. — Nous 

avons signalé la descente de justice opérée a l'hospice de 
Tours, aiin d'enquêter au sujet «ie la mort suspecte d'un 
aliéné que l'on a prétendu avoir été accidente.l«*nient 
étrangle par se» gardiens. 

Voici, d'après la Dépêche d* Tourt, comment les faite 
se seraient passés : 

t Le 11 décembre, vers six heures du soir, le gardien 
Redinvau rédigeait son rapport journalier dans un des 
réfectoires de l'asile, lorsque le nenuné Mechin, un 
malheureux atteint d'une paralysie de ùa langue, depuis 
trois jour» seulement pensionnaire de l'établissement, 
vint à deux reprises l'interrompre dans sa besogne en le 
tirant par la manche de son paletot. Redureuu intima 
deux fois l'ordre a Méchin de se "Setirer dans la salle 
commune, mais celui-ci revint à la charge et tira une 
troisième fois la manche du paletot ae son gardien. 

« Redureau impatienté dit à ses collègues présents : 
« Je vais lui passer ht camisole de force, comme (a il 
nie laissera faire mon rartnor*» 

» Xféehin eut peur et saisit Redureau par le bras pour 
l'empêcher de mettre à exécution sa menace, entre toute» 
redoutée des malades. Le gardien se dégage- et Méchin 
courut se réfugier dans la salle commune. Redureau re
vint avec la camisole de force et se mit en devoir de la 
passer au dément. <>elui-ci se débattit. U n second gar
dien, nommé Berthe!ot, arriva à la rescousse. D avait 
enroulé son tablier de service et le passa, par derrière, 
autour du cou de Méchin, afin de paralyser ses mouve
ments. Méchin, suffoqué, tomba en arrière. Les gardiens 
'ui passèrent alors la camisole, mais, pour la lacer, ils 
dur.nt le retourner sur-le ventre. l ie malheureux avait 
toujours au cou le tablier que Berthelot n'avait pas cessé 
«le serrer. Méchin se débattait encore. Trois nouveaux 
j-ardienù entrèrent en scène. Un nommé Alainche prit la 
place d« Redureau qui alla chercher les entraves. Alanche 
maintenait les bras de Méchin sur le sol, dans le prolon
gement de lia tête et comme il venait de faire avec son 
t mou une violente pression sur la tête du malheureux, 
Berthelot lui aurait d i t : « Attention, vous allez le tuer.» 
Attache prétend que c'est un antre gardien, un de ceux 
qui intervinrent comme lui-même en dernier lieu qui 

mit le pied sur le cou de Méchin pendant qu'il tirait des 
d ix main» sur les deux boute du tablier abardonné par 
Uertbelot et qu'à ce moment le corps du fou a eu un 
Buug fiiison pour devenir ensuite complètement, inerte. 

» Comme Redureau revenait avec le.s entraves, Alan
che lui c i ia: « Ce n'est pas la peine, il est passé.» Mé-
chinn était mort, en effet. 

» On prévint le gardkn-chef, sans très probablement, 
lui raconter la scène. U tenta vainement de ranimer Mé-
«lun. I n interne fut arme.é. 11 prétendit que la niort 
était «lue à une hernie dont Méchin était atteint. Le 
directeur accourut à son tour. Cette fois l'interne attri
bua le déeès à un accès do colère. Le chef de service, le 
«licteur Archanibault, fut mandé. 11 ne remarqua ucBSe 
ti i • u-peete de strançulatiocn sur le cou de Méchin. U 
pratiqua rertssjssk et déclara que Méchin avait succombé 
a un .**i Meut cardiaque. 

» Le silence ftn fait sur ce drame. Mais la justice, in
formée par hasaTti, s'empara de l'affaire. 

» Le docteur Archanibault et l'interne ont été entendus 
par le juge d'instruction. 

» Le parquet va faire procéder à l'exhumation du ca
davre «le Méchin aux fins d'une nouvelle a i u c s i e . » 

V - A ^ M N A T 1)1 N I N - T I T U T B I T R . — Une dé-

CViie de Cannes annonce qu'un instituteur de l'école de 
IJocca, M. Honoré !>oustcll»e-'a été assassiné, hier soir, 

à cinq heures, sur la route de- regeaaae, par un individu 
qui a tiré sur lui, à quelques mètres, deux coups d-e fusil. 
Le coeur a été traversé par les ôeux projectiles. La mort 
a été instantanée. 

L'assassin a pris la fuite. On croit à une vengear.ee. 
S U I C I D E D'UiNE AKXIsa'E. — Lucienne Dorval, 

de son vrai nom Lucienne i'iaquet, une t-héâtre-use bien 
connue, s'est tuée cette nuit a un coup de revolver au 
cœur, tians use des salies du calé du Départ, rue ùaint-
Lazare. 

La jeime femme-, tsee élégamment vêtue, k s doigte 
chargés de nombreuses bagues, était venue s'installer 
vers minuit à une table de ce café. 

Eue écrivit plusieurs lettres qu'elle déposa devant eHe 
après les avoir soigneusement cachetées. Puis, une déto
nation retentit. La jeune actrice s'affaissa loudroyée. 

M. Tanguy, commissaire de police du quar t ier de la 
Cliausséc d'Âiitin, prévenu, vint procéder aux constata
tions u usage. Le corps de Mile Dorval a été ramené au 
domicile qu'elle occupait,, m e Mogador, 5. 

On attribue son suicide à des chagrins' d'ordre intime. 
L t C R l J i E D'AIA-LES B-VlNiS. — Dans une lon

gue le tue qu il adresse à un journal de Lyon, Eelouard 
LieileriusflUI ~réciee les révéïawevis qui lui ont été tartes 
par son frère César, au sujet ou drame de la villa >olms. 

Suivant lui, sur les instantes de ia Uiriat. César La-
dermann, s était renau une première fois à Aix-les-Bains 
où la ientnie de confiance d'Eugénie lui expliqua qu après 
avoir songé à endormir sa n.aitrisse et la bonne, «nie 
avait résuiu de les tuer. 

c_csar LaOtrniann se serait récrié, déclarant que ja
mais il ne se mêlerait d'une aflaire de ce genre. 

(Quelques jours plus tard, se trouvant à Vich- avec 
B-issot, César Ladennann recevait une lettre dd la Ci-
riat disant: « J'ai ce qu'il faut, venez.» Ladernrann crut 
comprendre que ce q*u il fallait était du chloroforme, et 
il parut pour Lyon et Aix. Quand il arriva « la villa 
bouts il trouva laGiriat-qui lui d i t : c Ces t bien. Reste 
dans le jardin, je te passerai les bijoux.» E t César La
dennann attendit. , 

'>ix minutes après, la Ginat sortait en disant: « Il y 
en a une qui dort déjà. J e vais chercher l'autre au Ca
sino ». Et effectivement, la c Nubienne » rentrait bien
tôt avec Eugénie Fougère. . . ' „ . . . _, t . . . 

Une denii-lwure s écoula, puis la Ginat apparut et ait 
à Ladennann : c Voilà les bijoux. Maintenant, il faut 
me ligoter ». Citar Ladennarm répondit : « Oui. mais si 
elles allaient se réveiller?» « N e crains rien, dit la Gi
nat . elles sont froides déjà!» 

César Ladennann comprit alors que la Ginat avait 
é'ranglé Eugénie Foueère et sa bonne. Il passa des liens 
aux bras et aux jamlwss de la « Nubienne » et s'enfuit, 
emportant les bijoux à Lyon, puis à Paris, où il les remit 
à Bassot. . . . 

Edouard Ladennann affirme que cette version lui 
a .o répétée à plusieurs reprises par son frère, et pour 
lui elle est l'expression de la vérité. 

MORTE A 107 A N S . — Rodez, 30 décembre. — On 
annonce de Larquet, nrès de Bertliolene, le deces d une 
dame Viguier, née Rose Maurel originaire d Agen près 
Rodez o u i l l e avait vu le jour le 16 mer» 1797. La dé
funte était âgée, r,ar conséquent, de près de cent-?opt 
ans Cette vénérable aïeule était «nere de quatre filles 
dont trois existent encore et sont presque octogénaires. 
Elle avait de nombreux petits-enfants et arriere-petiU-
enfants Mme Viguier avait été un véritable modale de 

eobriétei eHe vreaei de laitage et de légume» secs aux
quels elle ajoutait de loin en loin, mai» seulement IM 
iours de fête, an petit morceau de porc salé. La viande 

ravehe et lee làguJnea verte lai étaient à peu près incon
nus. EHe n'avait bu d e vin que trois fois dans sa vie et 
avait été toajours très bien portante et d'une humeur 
très gaie. Psarieurs médecins et physiologistes ,»t«u?n* 
«liés voir «le «rrès, en osa damiers temps, ce véritable 
phénomène de robustesse sénile et leur étonnement /u» 
profond. Ce cas extraordinaire de longévité enthousiasr 
mait surtout les partisans du système végétarien, qui 
le revendiquaient, non sans quelque raison, en faveur de 
leur école. 

1904 VA S'OUVRIR 
La m o m e n t e s t d o n c v e n u 

d e s e p r o c u r e r u n 

Almanach pratique 
c 'est -à-dire u n e sorte d e « vadte m e c u m » q u i nel 
fie b o r n e p a s seulorntent à d o n n e r t r è s ecxactêsmtent 
l e c a l e n d r i e r , m a i a q u i c o n t i e n t e n o u t r e d e s i n d i 
c a t i o n s b o n n « s à c o n s u l t e r c h a q u e j o u r : c o n s e i l s 
p o u r l a v i e p r a t i q u e , r e c e t t e s , r e n s e i g n e m e n t s a d . 
minis ' trat i f s , m a r c h é s p r i n c i p a u x d e l a r é g i o n , 
e tc . , e t c . 

A c ô t é d e l 'u t i l e , o n p e u t d e m a n d e r a u s s i l 'a
g r é a b l e : h i s t o r i e t t e s , b o n s m o t s , c r o q u i s a m l H 
s a n t . 

E h b i e n I t o u t c e l a s e t r o u v e d a n s 

LE GRAND ALMANACH ILLUSTRE 
d u • J o u r n a l d e R o u b a i x » 

q u i , p o u r l e p r i x m o d i q u e de c i n q u a n t e c e n t i m e s , 
e s t c e r t a i n e m e n t l ' u n d e s p l u s c o m p l e t s e t p l u s 
v a r i é s d u g e ^ r e . 4 6 . 2 1 6 d . 

L E S G s - f K J Ë S ^ r É S S 

A LILLE 
Une grève d'ébéniste». — Les d ix-hui t onvirieTsI 

occupés dans l'atelier d'ébénisterie de M. Emi l e Lan 
lens se sont mis eu grève mardi mat in . N o u s igno
rons les causes do c e t t e cessat ion de travai l . 

AU CATEAU 

Les grévistes se sont réunis mardi , à deux heures , 
SUT la place, par groupes, en mani fe s tant . L a g e n 
darmerie à cheval les a dispersés. 

Quelques arrestat ions ont é té opérées, mais elles) 
n'ont pas é t é maintenues . 

Les mani fes tants ont é t é j*. s q u e . M o n t a y e t son t 
ensu i te revenus à la salle des fête*, où a e u l ieu u n e 
réunion. 

«s» m 

CONTRE LA LIBERTÉ 
A ROUBAIX 

le refus d"au.torù<ation nolifié'aux FiUt» de la Sa* 
gesse de l'Externat de la rue fellatt. — Les h a b i -
tvnts du quartier dit Sacré-Cœur apprendront, aveo 
peine, que l 'autorisation qui avai t été demandée p a r 
les F i l l es de la S a g ss^ de l 'Evtcrnat de la rue P e l -
iart, vient de leur ê tre refusée. 

Notification de ce refus leur a é t é fa i te , mercredi 
a; rès-midi. 

Les dévouées rel igieuses devront q u i t t e r leur é t a 
bl issement avant le 15 janvier prochain. 

El les emporce iont , dans leur ex i l , les regrets e t l e s 
sympathies des nombreux parents qui leur confiaient, 
depuis de si longues anueks, l 'éducation d e leurs e n 
fants. 

Nous croyons savoir qi:e, malgré ce t t e mesure i n i 
que d u gouvernement , c'éeok de la rue Pe l lart n e 
sera pas f e i m é e ; dos inst i tutr ices libres v i endront 
prendre la place des Fi l l es <!e la Sagesse . 

A T O U R C O I N C 

Encore une fermeture d'école congréganute. — 
Les Jieotirs de Sainte-Thérèse , qui , depuis une d i 
za ine d'années, d ir igea ient une importante école d e 
filles, rue du Clinqtiet, ava ient demandé l 'autorisa
t ion e x i g é e par la loi contre les congrégat ions . On, 
n ava i t pas , jusqu'ici , tracassé ces bonnes re l ig ieu
ses qui se dévouent , on sait avec quel le abnégat ion , 
à l ' instruct ion des en fant s d u peuple . Voici q u e 
mardi soir, M. De la t t re , commissaire de pol ice , se 
présente à l'école et notifie aux Sœurs d e S a i n t e -
Thérèse que l 'autorisat ion leur est refusée e t q u e 
1 école doit être fermée pour l e 15 janv ier p r o 
chain. 

On juge de l 'émotion que ce t te nouvel le a p r o d u i t e 
dans ce populeux quart ier où les bonnes S œ u r s jou i s 
saient de l'affection de tous . 

Ain?i que nous l'avons d i t , les Sœurs de Sainte» 
Thérèse, elles sont cinq, tenaient ce t te écc^-. l 'une 
des plus prospères de la Vi l le , depuis une d i z a i n e 
d'années. 

A propos de ce t te mesure qui affligera profondé
ment les cathol iques, nous avoua reçu la communi 
cation suivante : 

« M. le Doyen de Notre -Dame informe ses parois
s iens qu'il ne recevra pas de vis i tes à l'occasion dix 
nouvel an, en raison du deuil qui le frappe par l a 
fermeture des classes de la rue du Olinquet. n 

Lts Frères Maristcs de Volt nciennes en eorree , 
rionnc/iV.. — Au début de l'audience de mercredi , la 
Tribunal de Valenciennes a rendu son j u g e m e n t . 

Le Père Garin est acqui t te , parce que, d i t le j u 
g e m e n t , ce les v i s i tes qu'il f a i s a i t ' à la maison de l a 
P lace -Ver te ne se prolongeaient quo p e n d a n t u n 
t emps très court , e t s 'expliquaient par le seul dé«ir 
que 1 inculpé avai t de revoir les l i eux où il é t a i t res
t é 4 0 ans. » 

Les Pères de Mijolla e t Bresson sont condamnés 
à 50 fr. d'amende ; le P è r e R i e u x à 25 fr. ; t o u s 
tro s sol idairement aux dépens . 

LA PUBLICITÉ 
L'annonce est rir.tcrroedtaire le plu* intelligent entré 

le Producteur, le Scaoeiant. le Marchand, le Consomma
teur. Elle remplace l'offre directe et s'impose à tous au-
jourd'hui. 

§ ËMtUÊiJMm tavo,i pour le linge, let IéJnet, 
EmVIWMMÏWWmm les flanelles tt leméiuui,. 

D E U X C E L E B R E S P R O D U I T S . C e s t 13, rue 
dn Bois , 13, qu'on trouve le dél ic ieux Beurre d 'Oost -
c a m p e t l 'excel lent Lait s t ér i l i s é de la Bel le Eto i l e , 
de Sa i l ly . On porte a domici le . Téléphone, 604 . 

44177-71 
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U JOUEUSE D'ORGUE 
p a r X A V I E R n i : MO.\1 fcPIN 

DEUXIÈME rARTIl 

LA PETITE MARTHE 
— Il aura beau le vouloir, sa volonté ne p e u t 

r ien sur le cœur d'Aline. . . — N e cherche plus à m'a-
buser, n'essaie pas do nie consoler, ce serait inut i 
l e . . . Mais sois sans crainte , ma bonne mère, j e n e 
m e laisserai point abattre par le désespoir. . . Tu me 
restes , e t quand on a une mère te l le que to i , on 
n'a pas le droit d e s e trouver t o u t à fa i t mal
heureux . 

Mme Vernière entoura son fils d e se s bras e t l e 
pressa contre son coeur avec effusion. 

Ph i l ippe poursuivit : 
— J e travail lerai , d'ail leurs, e t a v e c le- travai l 

o n oubl ie . . . J'oublierai , j e t e le promets . . . ' 
— Aline sait -e l le que tu l'aimes ? 
— d i e l'ar-peut-être dev iné , mai» je ne lui en ai 

jamais f a i t 1 aveu. . . — J e comptais parler aujour
d'hui . . . Tu vois que j 'ai bien fait de me ta ire . . . — 
Ce n'est ni Va faute d'Aline, ni la faute d'Henri s i 
j e souffre... — I ls s e connaissa ient avant de m e 
connaître . . . il e s t t o u t naturel qu'ils se so ient ai
més I — Oe sera i t une grande injust ice de ma p a r t 
d e leur en vouloir. . . — Aussi c'est fini... mère . . . 
c'est frai... J e n'y pense p lus . . . J e n'y veux plus pen
ser . . . J « ne veux pas être tristev.. 

E t Phi l ippe , appuyant sa t ê t e sur l'épaule de s a 
•aère, éclata en sanglots . 

— Désires-tu que j e qu i t t e dès domain c e t t e mai
son ? — Que je retournera Neui l ly avec Al ine P de
manda Mme Vernière . 

— N o n ! Cent fois non ! J e ne le désire pas I — 
Que rien n? soit changé . . . Que notre existence res te 
la même. . . Il n'y a qu'une espérance do moins d a n s 
mon cœur. . . 

En ce moment H e n r i Savanne , sortant d e l a v i l la , 
traversa la pelouse e t se d ir igea vers la mère e t le 
fils. 

— C'est vous que je cherchais, mon cher Phi l ippe 
— dit-il au j eune homme eu lui tendant l a m a i n — 
e t je suis heureux de trouver Mme Vernière auprès 
de vous . . . 

Phi l ippe prit e t serra sans hés i ter la m a i n que 
lui tendait Henr i . 

Celui-ci cont inua : 
— J e v iens d e rencontrer m a cousine Mathil-"^ 

d e . 
Amélie e t son fils tressai l l irent . 
— E l l e v i ent de m e dire quel trouble el le croyait 

avoir j e t é dans votre âme en vous apprenant que 
depuis longtemps Aline e t moi nous nous aimions 
e t que nous ét ions fiancés. — En vous voyant pâlir 
t o u t à coup elle a comprie ce qui se pansait e n 
vous, el le a deviné que , vous aussi, vous aimiez la 
fille de Richard Vernière , e t qu'elle vena i t , par t a 
révélat ion, de vous causer une v ive douleur . . . — 
Auss i tôt que j 'ai su cela, mon cher Phi l ippe , j ' a i 
voulu vous parler, afin qu'aucun a u a g e ne s'élève 
en tre nous, qu'il ne survienne aucun refroidissement 
dans notre affection mutue l l e . . . — S i c e que M a -
thi lde a supposé e s t vrai , j e v iens vous demander 
pardon d'être pour vous la cause involontaire d'une 

( souffrance.. . — Depui s que j 'a i le bonheur de rots* 

I connaître , je voua ai t rop bien jugé pour n e p a s 
• t r e aujourd'hui certain que vous me o o n s e n e r a » 

votre amit ié , qui m'est infiniment précieuse, e t d o n t 
je me crois digne. 

— Vous m'avez bien jugé , mon cher H e n r i , — ré 
pondit Phil ippe. — Oui, certes , nous serons t o u 
jours amis , amis de tout cœur !... C e s t vrai , j 'ai 
souffert, e t j e souffre encore, mais ce n'est p a s vo
tre faute , et je fél ic i te bien s incèrement Alino de 
son choix. — Bile ne pouvai t e n faire un mei l leur, 
car vous ê t e s l'homme le plus loyal e t l e plus d igno 
d ê tre aimé que je connaisse . . . 

— Merci de ces paroles, Phi l ippe , e l les m e PT3U. 
vent que j e vous voyais bien t e l que vous ête9 1 — 
E t , vous n'en voulez pas à ma cousine de sou im-
p i u d e n t e révélation t 

— Comment pourrais-je e n vouloir à c e t t e ch i r -
m a n t e jeune fille qui ne se douta i t point du mal 
qu'elle nie faisait P — Elle m'a rendu d'ailleurs un 

f;tand service en m'ouvrent les yeux . . . P l u s mes il-
usion? se seraient prolongées e t plus leur perte eû t 

é té douloureuse, e t en outre el le m'a fourni le moyen 
de connaî tre la grandeur de votre âme e t la s incé
rité de votre a t tachement pour moi I 

Math i lde é ta i t aux aguets . 
Effrayée de l'effet produit sur Phi l ippe par ce 

qu'elle avait , dans le premier moment , considéré 
comme un jou, e l le cra ignai t que le j e u n e h o m m e 
n e fût profondément irrité contre e l l e à la s u i t e . d e 
ce jeu cruel, et cela lui c a s s a i t une extrêmo inquié
t u d e . 

C e s t qu'un s e n t i m e n t inconnu d'elle jusqu'alors 
Tenait de s'éveiller tout à coup dans son cœur. 

Mathi lde s 'é ta i t éprise de la v i c t ime , en la voyant 
souffrir. 

EHe a v a i t tout d i t à H e n r i , e t c'est presque areo 
des larmes qu'elle kiî avait demandé <f obtenir q u e 
Ph i l ippe n e lu i gardât point rancune. 

E n e n t e n d a n t parler l e j e u n e h o m m e , depu i s l a 

cachet te qu'elle s 'é ta i t ménagée derri«Nre u n massif 
d'arbustes, u n e immense jo ie remplaça son angois
s e 

E l l e n'y t i n t plus, — s 'é lançant vers l e groupe 
formé par M m e Vernière , H e n r i e t Phi l ippe , e t sai 
sissant les mains de celui-ci , elle s'écria : 

— Oh ! merci t merci , de m'avoir pardonné !... S i 
vous vous é t iez mis à me détes ter , cela m'aurait fa i t 
t a n t de pe ine I Oh 1 de la pe ine à e n mourir I... 

Mme Vernière , très emur? par c e t t e pe t i t e scène 
inat tendue , a t t i ra Mathi lde SOT. sa poi tr ine e t lu i 
d i t en l 'embrassant : 

— Oui , chère, chère en fant , o a vous pardonne 
une faute que vous n'aviez, point commise. . . Vona 
srez ' nn cœur d'ange, ma mignonne , e t D i e » v o u s 
bénira I Vous serez heureuse . . . 

Avez-vous vra iment cru à ma rancune, made
moisel le ? — demanda Phi l ippe presque sour iant . 

— Oh ! j 'en avais si peur . . . si peur . . . 
— E h bien ! soyez rassurée . . . 
E t , prenant une des mains do la j e u n e fille, il 

l 'appuya contre BOS lèvres. 
On r e t o u r » ver» l 'habitation. 
La j eune fille pr i t l e bras d e M m e Vernière sur 

lequel e l le s 'appuya tremblante . 
Henr i marchai t un peu en arrière, à cô té de P h i -

liztpe qui , du regard, su iva i t Mathi lde . 
— C e s t e l le que v o u s autre» du aimer. . . — la i 

d i t - i l à demi-voixe. 
— P e u t - ê t r e aves-votra raison. . . — murmura Ph i 

l ippe »veo un soupir , 
Bi bas qu'eussent Hé prononces oes mots , Amél i e 

e t Mathi lde les ava ien t e n t e n d u s , o u plutôt dev ines , 
e t , s a n s e n avoir conscience, l a fille d e Danie l 6 a -
rssute serra fui «Muent 1e bras sur lequel e l l e s 'ap. 
p u y a i t . 

D a n s ht soirée, M m e Vernière raconta a son mar i 
oe qui s 'éta i t passé. 

Mais Robert é t a i t si heureux d'avoir pu repren
d r e au juj^ d' instruct ion la preuve matér ie l l e d e 
son cr ime, i. lui sembla i t s e sent ir désormais t e l l e 
m e n t à l'abri de tout danger , qu'il n e prê ta qu 'une 
a t t e n t i o n relat ive aux confidences de sa f emme. 

Le mariage de Phi l ippe e t d'Aline cessait d e rui 
paraî tre indispensable i sa sûre té . 

— Pui sque ma nièce en a ime un autre , p e u t - ê t r e , 
e n effet, Phi l ippe ferait-i l bien de se tourner v e r t 
Mathi lde . . . — répondit-il d i s t ra i t ement . 

B e r t h a u t n 'avai t po int perdu son t e m p s 4 Survit» 
liera chez M . Dutao , l'ancien marchand d'antKMii, 
t é s . 

Celui-ci ava i t é t é enchanté de le voir reveqir aus 
si v i t e . 

L a présence «lu policier chez lu i a l la i t rompra1 

pendant quelques jours la monotonie d e son exia* 
t a n c e . 

L'agent do la Sûreté , ins ta l lé dans une chambre] 
où il pouva i t travai l ler h s e s recherches s a n s c r a i n t e 
d'être dérangé , a v a i t descendu d u grenier t o u s rat 
registres do comptabi l i té dans lesquels, — n o u s h | 
savons , — il saperait retrouver l ' inscription d é t a i l 
lée de l a v e n t e d a b i jou d o n t M. S a v a n n e lu i a v a i t 
remis la copte. 

Il commença par classer las reg i s tres , année txaj 
snnsa . *~ 

L e premier data i* d e 1840. 
Mais il y ava i t une lacune . 
D a 1846 à 1663, les registres maaquaresrl. 
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